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Bref du Saint-Père au Supérieur général de la 
Congrégation des Oblats

A notre bieu-aimé Fils Cassien Augier. Supérieur général de la 
Congrégation des Oblats de Marie Immaculée,

Léon xiii, pape.

Bien-aimé Fils, Salut et Bénédiction apostolioue Vos 
ments pour le Siège apostolique s'étaient déjà manifestés à Vous
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tus, c est sut tout la taehe qui vous incombe, cher Fils dans 1a
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LÉON XIII, Pape.
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Les Erreurs Modernes

( Suite. )
ORIGINE DE LA PUISSANCE PUBLIQUE

“De ces décisions des Souverains Pontifes il faut absolument 
admettre qne l’origine de la puissance publique doit s’attribuer à 
Dieu et non à la multitude ; que le droit à l’émeute répugne à la 
-raison ; que ne tenir aucun ccmpte des devoirs de la religion, ou 
traiter de la même manière les différentes religions, n’est permis 
ni aux individus, ni aux sociétés : que la liberté illimitée de pen­
ser et d’émettre en public ses pensées ne doit nullement être 
rangée parmi les droits des citoyens, ni parmi les choses dignes 
de faveur et de protection.

De même il faut admettre que l’Eglise, non moins que l’Etat, 
de sa nature et de plein droit, es£ mie société parfaite, que les dé­
positaires du pouvôîr ne doivent pus prétendre asservir et subju­
guer l’Eglise, ni diminuer sa liberté d’action dans sa sphère, ni lui 
enlever n’importe le juefl des droits qui lui ont été conférés par 
Jésus-Christ.

Dans les questions de droit mixte, il est pleinement ren­
dorme à la nature ainsi qu’aux desseins de Dieu, non de séparer 
une puissance de Vautre, moins encore de les mettre en lutte, 
niais bien d’établir entre elles cette concorde qui est en harmonie 
avec les attributs spéciaux que chaque société tient de sa nature.”

LES FORMES DE GOUVERNEMENT
“ Telles sont les règles tracées par l’Eglise catholique relati­

vement à la constitution et au gouvernement des Etats.
Ces principes ejfc ces décrets si l’on veut en juger sainement, 

ne réprouvent en soi aucune des différentes formes de gouverne­
ment, attendu que celles-ci n’ont rien qui répugne à la doctrine 
catholique, et que si elles sont appliquées avec sagesse et justice, 

-elles peuvent toutes garantir la prospérité publique.
Bien plus, on ne réprouve pas en soi que le peuple ait ui:e part 

j)lus ou moins grande au gouvernement ; cela même, en certains 
temps et sous centaines lois, peut devenir non seulement un avan­
tage, mais un devoir pour le# citoyens.
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De pins il n’y a.. _ pour personne de juste motif d’accuser

J Eglise d eH*e 1 ennemie soit d’une juste tolérance, soit «Tune saine 
•et légitime liberté.

En effet, si l'Eglise juge qu’il n’est pas permis de mettre les 
•divers cultes sur le même pied légal que la vraie religion, elle ne 
condamne pas pour cela les chefs d’Etat qui, en vue d’un bien à 
atteindre, ou d un mal à empêcher, tolèrent dans la pratique que 
ces divers cultes aient chacun leur place dans l’Etat.

C est d ailleurs *u coutume de l’Eglise de veiller avec le plus 
grand soin à ce que personne ne soit forcé d’embrasser la foi ca­
tholique contre son gré, car, ainsi que l’observe sagement saint 
Augustin, 1 homme ne peut croire que de plein gré."

LICENCE ET LIBERTÉ
Léon XIII donne la vraie notion de la liberté et la distingue 

de la licence qu’il appelle une liberté île perdition.
“ Par la même raison, l’Eglise ne peut approuver une liberté 

qui engendre le dégoût des plus saintes lois de Dieu, et secoue 
d obéissance qui est due à l’autorité légitime. C’est là plutôt une 
licence qu une liberté, et saint Augustin l’appelle très-justement, 
une liberté de perdition et l’Apôtre Saint Pierre, un voile de mé­
chanceté. Bien plus, cette prétendue liberté étant opposée à la 
raison, est une véritable servitude, Celui qui commet le pêché est 
l esclmve du pêché. Celfe-là, au contraire, est la liberté vraie et 
désirable qui, dans l’ordre individuel, ne laisse l’homme esdlave ni 
des erreurs ni des passions qui sont ses pires tyrans ; et dans l’er- 
•dre public, trace de sages règles aux citoyens, facilite largement 
1 accroissement du bien-être et préserve de l’arbitraire d’autrui 
la chose publique.

Cette liberté honnête et digne de l’homme, l’Eglise l’approuve 
plus liant point, et pour en garantir aux peuples la ferme et 

intégrale jouissance, elle n’a jamais cessé de lutter et de 
battre.

au

®U1» en vérité, tout ce qu’il peut y avoir de salutaire au bien 
général dans l’Etat ; tout ce qui est utile à protéger le peuple contre 
la licence des princes qui ne pourvoient pas à son bien, tout ce 
qui empêche les empiétements injustes de l’Etat sur la commune 

la famille ; tout ce qui intéresse l’honneur, la personnalité hu- 
îH?1?*6’ et *a 8auve8*-rde des droits égaux de chacun, tout cela
1 Eglise catholique en a toujours pris soit l’Initiative, soit le pa­
tronage, soit la protection, comme l'attestent les monuments des 
Ages précédents. Toujours conséquente avec elle-même, si d’une 
part elle repousse une liberté immodérée, qui pour les individus 
et les peuples dégénère en licence on en servitude, de l’autre, elle 
embrasse de grand coeur les progrès que chaque jour fait naître, 
si vraiment ils contribuent à la prospérité de cette vie, qui est 
comme un achenünement vers la vie future et durable à jamais.”

ou

L’EGLISE FAVORISE LE PROGRÈS
i Ainsi donc dire que l’Eglise voit de mauvais œil les formes 

plus modernes des systèmes politiques, et repousse en bloc toutes
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les découvertes du génie contemporain, c'est une calomnie vaine- 
et sans fondement.

Sans doute, elle répudie les opinions malsaines, elle réprouve 
le pernicieux penchant à la révolte, et-tout particulièrement cette 
prédisposition des esprits où perce déjà la volonté de s'éloigner 
de Dieu ; mais comme tout ce qui est vrai ne pent procéder que 
de Dieu, en tout ce que les recherches de l’esprit humain décou­
vrent de vérité, l’Eglise le reconnaît comme une trace de l’intel­
ligence divine ; et comme il îï’y a aucune vérité naturelle (pii 
infirme la foi aux vérités divinement révélées, que beaucoup la 
confirment, et que toute découverte de la vérité peut porter à 
connaître et à louer Dieu lui-même, l’Eglise accueillera toujours 
volontiers et avec joie tout ce qui contribuera à élargir la sphère 
des sciences : et ainsi qu’elle l’a toujours fait pour les autres 
sciences, elle favorisera et encouragera celles qui ont pour objet 
l’étude de la nature.

E11 ce genre d’études, l’Eglise 11e s’oppose à aucune découverte 
de l’esprit ; elle voit sans déplaisir tan i de recherches qui ont 
pour but l’agrément et le bien-être ; et même, ennemie née de 
l’inertie et de la paresse, elle souhaite grandement (pie l'exercice 
et la culture fassent porter au génie de l’homme (les fruits abon­
dants. Elle a des encouragements pour toute espèce d'arts et 
d’industries et en dirigeant par sa vertu toutes ces recherches 
vers un but honnête el salutaire, elle s’applique à empêcher (pie 
l'intelligence et l'industrie de l’homme 11e le détournent de Dieu 
et des biens célestes.”

INJUSTE DISCRÉDIT
“ C’est cette manière d’agir, pourtant si raisonnable et si sage, 

cpii est discréditée en ce temps où les Etats, non seulement refu­
sent de se conformer aux principes de la philosophie chrétienne, 
mais paraissent vouloir s’en éloigner chaque jour davantage.

Néanmoins, le propre de la lumière étant de rayonner d’elle- 
même nu loin et de pénétrer peu à peu les esprits des hommes, 
mû comme Nous sommes par la conscience des très hautes et très- 
saintes obligations de la mission apostolique dont nous sommes 
investi envers tous les peuples, Nous proclamons librement, selon 
notre devoir, la vérité. Non pas que nous ne tenions aucun 
compte des temps, ou que nous estimions devoir proscrire les hon­
nêtes et utiles progrès de notre âge ; mais parce que Nous vou­
drions voir les affaires publiques suivre des voies moins périlleu­
ses et reposer sur de plus solides fondements, et cela en laissant 
intacte la liberté légitime des peuples ; cette liberté dont la vé­
rité est parmi les hommes la source et la meilleure sauvegarde : 
Lu vérité vous délivrera."

2C
Tolérance et Libéralisme

1
La tolérance marche de pair avec la liberté. Les partisans 

du libéralisme s’abritent derrière ce mot pour faire passer ce que
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leurs doctrines ont de trop répugnant. Ils vont jusqu'à l’ériger 
en principe et veulent la faire admettre comme un droit, une 
vertu, dans l’ordre social. Cependant rien n’est plus faux ; la tolé­
rance n est pas une vertu et encore moins un droit. C’est un, 
laisser faire qui nous est imposé par la force des circonstances, 
une passivité qu’il nous faut subir, bon gré mal gré, selon notre 
état de faiblesse ou notre impuissance à changer une situation 
anormale pour l'empêcher de se produire. Comme la liberté, la 
tolérance ne peut être acceptée qu’à la seule fin de promouvoir le 
bieu, d'aider à la connaissance de la vérité afin d'assurer l’acqui­
sition du salut éternel.

La tolérance est une source inépuisable de maux. C’est au 
moyen de cette doctrine que l’impiété réussit à s’implanter dans 
la société ; c’est sur elle que s’appuient la frame-maçonnerie et les 
libres-penseurs pour chasser Dieu de la société, en le chassant de 
l'école, pour faire accepter la neutralité de l’enseignement. Car, 
enfin, Si neutralité de l'enseignement n'a pas d’autre base que la 
tolérance. On proclame bieu haut qu’il faut respecter toutes les 
opinions, toutes les croyances, toutes les religions et, par le fait 
même, on décrète qu’il tant être tolérant. Et, pour être tolérants, 
il faut bien que tous soient sur le même pied, que tous jouissent 
des mêmes privilèges, tant sous le rapport religieux qu’au 
de vue civique et social.

point

C’est ainsi que l’on habitue l’enfance à devenir tolérante et, 
en grandissant, à l’aide de cette doctrine, la jeunesse devient 
indifférente et, bientôt, les inclinations mauvaises l’emportent, 
le frein de la vertu émanant de Dieu étant à jamais brisé.

La tolérance engendre l’indifférentisme et celui-ci conduit 
aux pires excès, puisque Dieu n'est plus pour l’homme “ qu’un 
mot rêvé pour expliquer la monde.” selon l’expression d’un poète 
fameux, devenu lui-même indifférent.

Mais je m’empresse de citer l’encyclique Libéria» qui traite 
amplement cette question que nos hommes politiques n’appro­
fondissent pas assez.

MOTIFS DE TOLÉRANCE

“ Néanmoins, dans

psasssaSSSrSKSsou

en vue d'un
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mol plus grand à éviter ou d'un bien plus grand à obtenir ou à. 
conserver.

LE BIEN COMMUN

“ Dieu lui-même dans sa providence, quoique infiniment bon 
et toné-puissaut, permet néanmoins l’existence de certain maux 
dans le monde, tantôt pour ne point empêcher des biens plus- 
grands, tantôt pour empêcher de plus grands maux. Il convient, 
dans le gouvernement des Etats, d'imiter Celui qui gouverne le 
monde. Bien plus, se trouvant impuissante à empêcher tous les 
maux particuliers, I autorité des hommes doit permettre et laisser 
impunies Men de» eliose* qu'atteint pourtant et à juste titre la 
vindicte de la Providence divine.

Néanmoins, dans ces conjectures, si en vue du bien commun 
et pour ce seal motif, la loi des hommes peut et même doit tolé­
rer le mal, jamais pourtant elle ne peut ni ne doit l'approuver, ni 
le vouloir en lui-même : car, étant de soi la privation du bien, le 
mal est opposé au bien coin mien que le législateur doit vouloir et 
doit défendre du mieux qu'il peut. Et en cela aussi la loi humaine 
doit se proposer d’imiter Dieu, qui, en laissant le mal exister 
dans le monde, ne veut ni que le mal arrive, ni que le mal n'ar­
rive pas, mai» veut permettre que le mal arrive. Et cela est bon.

Cette sentence du Docteur Angélique contient, en une brève 
formule, toute la doctrine sur la tolérance du mal.”

LIMITES I)E LA TOLÉRANCE.

Que Von remarque bien le passage suivant :

Mais il fai t reconnaître,pour que notre jugement reste dans la 
vérité, que plus il est nécessaire de tolérer le mal dans un Etat, 
plus les conditions de cet Etat s’écartent de la perfection ; et, de 
plus, que la tolérance du mal, appartenant aux principes de la 
prudence politique, doit être rigoureusement circonscrite dans 
es limites exigées par sa raison d’être, c’est-à-dire par le salut 

public. C’est pourquoi, si elle est nuisible au salut public ou 
qu’elle soit pour l'Etat la cause d’un plus grand mal, la consé­
quence est qu’il n’est pas permis d’en user, car, dans ces condi­
tions, la raison du bien fait défaut, mais si, en vue d'une condi­
tion particulière de l’Etat, l'Eglise acquiesce à certaines libertés 
modernes, non qu’elle les préfère en elles-mêmes, mais parce qu'elle 
juge expédient de les permettre, et que la situation vienne en­
suite à s’améliorer, elle usera évidemment dè sa liberté en em- 
loyant tous les moyens, persuasion, exhortations, prières, pour 

remplir, comme c’est son devoir, la mission qu'elle a reçue de 
Dieu, à savoir, de procurer aux hommes le salut éternel. Mais 
une chose demeure toujours vraie, c’est (pie cette liberté accordée 
ndifféremment à tous et pour tout n’est pas, comme nous l’avons 

souvent répété, désirable par elle-même, puisqu’il répugne à la 
raison que le faux et lt vrai aient les .mêmes droits. Et en ce 
qui tou«|he la tolérance, i. est étrange de voir à quel ^joint s’éloi-

j-
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L’histoire d’une âme

M. François Coppôe, de l’Académie française, doit bientôt 
publier en volume les principaux articles qu'il a écrits en ces der­
niers mois pour quelques journaux français. Il les fera précéder 
des pages suivantes dans lesquelles il raconte l’histoire de sa vie 
et de sa conversion.

Je fus élevé chrétiennement, et, après ma Première Communion»» 
j’ai accompli mes devoirs religieux, pendant plusieurs années» 
avec une naïve ferveur. Ce furent, je le dis franchement, la crise 
de l'adolescence et la honte de certains aveux qui me firent re­
noncer à mes habitudes de piété.

Bien des hommes, qui sont dans ce cas, conviendraient, s’ils 
étaient sincères, que ce qui les éloigna d’abord de la religion, ce 
fut la règle sévère qu’elle impose à tous au point de vue des sens, 
et qu’ils n’ont demandé que plus tard, à la raison et à la science, 
des arguments métaphysiques qui leur permettent de ne plus se 
gêner. Pour moi, du moins, les choses se passèrent ainsi. Je cessai 
de pratiquer par mauvaise vergogne, et tout le mal vint de cette 
première faute contre l'humilité, qui m’apparaît décidément 
comme la plus nécessaire de toutes les vertus.

Ce pas franchi, je ne devais pas manquer de lire eu chemin 
bien des livres, d’entendre bien des paroles et de voir bien des 
exemples destinés à me convaincre que rien n’est plus légitime 
chez l’homme que d’obéir à son orgueil et à sa sensualité ; et je 
devins très vite à peu près indifférent à toute préoccupation reli­
gieuse. Mon cas, on le voit, est très banal ; ce fut la vulgaire 
désertion du soldat las de la discipline. Je ne haïssais certes pas 
le drapeau sous lequel j’avais servi ; je l’avais fui et je l’oubliais, 
voilà tout.

Quand, par hasard, j'entrais dans une église, le respect m’at­
tendait sur le seuil et m’accompagnait devant l’autel. Toujours 
lus cérémonies du culte m’émurent par leur véritable caractère 
d’antiquité, leur pompe harmonieuse, leur solennelle et pénétrante 
poésie. Jamais je n'ai trempé mon doigt dans l'eau froide des 
bénitiers sans tressaillir d'un singulier frisson qui était peut être 
celui du remords.

Oui, plus j'y songe, plus je crois qu’un peu de foi chrétienne 
sommeilla toujours au fond de mon cœur. Il y en avait 
doute quelque trace dans la résignation avec laquelle j’ai toujours 
accepté les disgrâces de la vie. Depuis longtemps, il est vrai, 
me range parmi ceux qu’on est convenu d’appeler les heureux 
mais ma jeunesse fut très dure. J’ai connu la pauvreté, presque 
la misère, sans parler de pires chagrins, jamais, je n’ai jeté un cri 
de révolte.

sans

on
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première fois, et je ne pensai plus qu’à la prompte et complète- 
guérison qui m’était promise.

L’avertissement était clair, mais il ne fut pas entendu ; et je 
frémis aujourd’hui en rappelant ma coupable indifférence et ma 
folle légèreté.

L’amélioration de mon état physique fut de courte durée. Au 
commencement du mois de juin, une nouvelle intervention du 
bistouri, plus rigoureuse que la première, m’arrêta encore une fois 
au seuil de la mort. Mais cette rechute me condamnait à garder 
une douloureuse immobilité, et pour de longs jours.

Il y en eut de terribles. Alors seulement mon esprit se tourna 
vers les pensées graves. M’étant jugé avec une sévérité scrupu­
leuse, je me dégoûtai, je me fis horreur,—et, cette fois, le prêtre 
vint—celui à qui ce petit livre est dédié.

Je le connaissais depuis longtemps, mais peu. En le rencon­
trant chez des amis, j'avais seulement été charmé par son exquise 
douceur et sa rare distinction d’espdt. Il est à présent l'un de» 
hommes que j’aime le plus au monde, mon cher conseiller, l’intime 
visiteur de mon âme et mon père en Jésus-Christ.

Je me confessai dans les larmes du repentir le plus sincère» 
je replis l'absolution avec lin soulagement ineffable. Mais, quand 
l'abbé parla de m’apporter l’Eucharistie, j’hésitai, plein de trou­
ble. ne me sentant pas digne du sacrement. Le danger de mort 
n’était pas imminent. L’homme de Dieu n’insista pa

“ Friez seulement, me dit-il, et lisez l'Evangile.”
Pendant des semaines et des mois passés au lit et à la cham­

bre, j’ai donc vécu avec l'Evangile : et, peii à peu, chaque ligue 
du livre saint est devenue vivante pour moi et m’a affirmé qu’elle 
disait la vérité. Oui. dans tous les mots de l’Evangile j’ai vu bril­
ler la vérité comme une ét(Mle, je l'ai sentie palpiter comme un. 
cœur.

s :

Comment ne croirais je pas désormais aux miracles et aux 
mystères quand vient de s'accomplir en moi une transformation, 
si profonde et si mystérieuse ? Car mou âme était aveugle à la 
lumière de lu foi, et elle la voit i^iuintenant dans toute sa splen­
deur ; elle était sourde au Verbe de Dieu, et elle l'entend aujour­
d’hui dans sa persuasive suavité ; elle était paralysée par l’indif­
férence et elle s’élève à présent vers le ciel de tout son essor ; et 
les démons impurs qui la troublaient et la possédaient en sont à 
jamais sortis.

Vous haussez les épaules, orgueilleux bouffis de vaine science. 
Que m’importe y Je ne vous demanderai même pas de m'expliquer 
comment la parole d'un humble artisan de Galilée, confiée par 
lui à quelques pauvres gens avec l’ordre île l’enseigner à toutes 
les nations, retentit victorieusement encore, après dix-neuf siè­
cles, partout où l’homme n'est plus un barbare.

Tout ce que je sais, c’est que cette même parole, écoutée et 
comprise par moi en des heures cruelles, eut cette prodigieuse 
vertu de me faire aimer ma souffrance. Je sors de mon épreuve 
physiquement diminué et destiné à subir, probablement jusqu’à 
la tin. l’esclavage d’une infirmité fort pénible.

Cependant, parce que j'ai lu et médité l’Evangile, mon cœur 
est non seulement résigné, mais rempli de calme et de courage.
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saints et les docteurs ont soulevé de™ f* !'“ '“ture8. et les 
tores et en ont éclairé les nrofondm,,. * 111 °! Ie voile des mys- 
de la science et de la raison. 8 AVec *** double flambeau «

non moins'que les ense'ig^mmeuts du' bmi très Précieuses, 
voulait bien me rappeler les vérité t 1 sttvant prêtre qui en convenir, je jedë.is
il ai pas même essayé de percer les obsëùritos d,t lgMorant' •“> 
surtout relu l’Evangile en uvi»nt n; mites «“dogme, et j’ai 
la soumission des pauvres eu esprit. " '‘'eC Brdeurt,e me dernier

Seigneur voulait qu'on |!,"iw,t venfrVbii'^r e,"fa"ts 'Pie ?otre- 
dit que le royaume des deux est ,mut ' Ct d?Vant il a
J'ai écouté le Verbe divin avec autant dL ■l"‘ ''«'^SuTjleiit. 
cliours du lac de Tibériade A nui Jésus 9i"Phvité que les pê- 
A la proue d'une barque * l>n,'lalt sur les Hots, assis

je me suis lai'sto gu'ider ■ "n Imi^M^P l’1®"" J® “ ai l,lls résisté, 
d’hui les délices de VobAZZ 1 °M' et je gofltB “ujour-
fête dë ?alcZ,^,"md„,Ton,Z;To,TrOClleS,de !? si ‘““chante 

te Jj»,venir des che» disparus qui m'att^ië™ K?**

AME 95""

épou- 
arriver 

son cor-

I

V

II

l'homme est^mpénétralHeA^'liomi*' î*"® de V”s, .....
je suis devenu tout autre. "Ille ’ tai Jti 9,1 *9 Wen, moi,

Ij-, Hl'.rlii. I,. a soil,

.... . -.. » ^2rr,::':ux5

combien 
que
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maintenant à des tentations auxquelles j’aurais cédéque j’opp
jadis. C'est pourtant l’exacte vérité.

Qu'on ne me trouve pas changé, je ne m’en étonne point, 
après tout ; car mes progrès dans la vie chrétienne, c’est-à-dire 
vers la perfection morale, sont encore bien faibles.. Cependant, je 
suis devenu pour moi-mème aussi sévère que possible ; ceux que 
j’aimais je les aime mieux et autrement que naguère, et je fais 
de constants efforts pour devenir plus charitable et meilleur.

Oui, malgré de trop nombreuses défaillances dans ma eon- 
ce dont je m’accuse avec encore plus de douleur — 

derniers accès de doute et de sécheresse de cœur,
duite et 
malgré quelq
je me déplais moins qu’autrefois et, très souvent, quand je songe 
aux jours attristés qui me restent à vivre et à la mort qui s’ap- 

sentiment de douceur (pii me surprend moi­

ne-

proche, j’éprouve un 
même.

l’admirable disci-Cette paix de l’âme ne s'obtient que par 
pliue de la religion, par l’examen de conscience, par la prière. 
Aussi, n'ai-je plus de meilleurs instants que ceux où je m’adresse 
à Dieu, en lui offrant le repentir de mes fautes passées, et toute 
ma bonne volonté pour l’avenir, et où je lui demande cette paix 
ipi'il nous a promise dans l'autre vie, et dont sa grâce nous donne, 
en ce monde, le délicieux pressentiment.

Oui, il n'y a de vraiment belle que l’heure où l'on prie, où 
l'on se met en présence de Dieu. Cent fois bénie soit donc la souf­
france qui m’a ramené vers lui. Car je le connais à présent, l'In- 

■ connaissable ! L'Evangile me l'a révélé. Il est le Père, il est mon 
pi re ! Je puis lui parler avec abandon et il m'écoute avec ten­
dresse !

La Chine catholique

M. J. Van den Heuvel publie dans la Revue générale, de 
Bruxelles, une étude sur le Siège de la Chine. Noua en extrayons 
ce qui concerne le catholicisme et quelques notions générales 
le pays.

sur

Eu vérité, il y a toute une armée qui part à la conquête de 
la Chine. Les uns, les désintéressés, les savants et les mission­
naires, vont à la conquête morale et religieuse ; les autres, pous­
sés par le désir de se créer de nouveaux débouchés, arrivent a la 
conquête commerciale et industrielle ; et les troisièmes, obligés 

devoir de soutenir leurs nationaux ou tourmentés par quelque
et tantôt le

par
ambition politique, font parler tantôt la diplomatie 
canon ; ils semblent rêver la conquête politique. Les trois groupes 
se tiennent, s’entr’aident ; ils s'appellent la “ civilisation blan­
che ", ils forment une masse assaillante aux yeux de la “ civilisa­
tion jaune ”,
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ot, LOU ET, Z,p# missions catholiques au
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Le christianisme a fait deux grands efforts pour s’introduire 
et s'implanter en Chine. Le premier se déroule de 030 A 1333. Le 
second commence vers 1582 ; il a eu des péripéties diverses, il se 
poursuit avec une belle ardeur.

Lorsque les Jésuites évangélisaient le pays, on leur apprit 
qu’on venait de découvrir prés de Slngan-fu dans le Shensi 
pierre curieuse portant au sommet le signe de la croix, 
d'inscriptions chinoises avec, sur les côtés, diverses mentions en 
caractères syriaques. C’était eu 1023. Un s’empressa de relever 
les textes chinois et syriaques, on les publia en Europe. La trou­
vaille fit grand bruit. Il en résultait que, venus par la voie de 
terre et probablement de la Perse, des Nestoriens avaient apporté 
jadis le christianisme aux Chinois. Ils étaient arrivés en 030. La 
pierre de Singan-fu, placée en 782, remémorait l’événement. La 
curiosité piquée par cette révélation, les érudits firent des recher­
ches ; ils s’efforcèrent de retrouver les traces de cette propagande 
religieuse. Dans plusieurs récits du moyen Age, on y vit des allu­
sions. Le voyageur belge Guillaume de Ruysbroeck, qui alla à 
Karakorm, envoyé par St Louis, saluer le grand Mongol, parle 
des Nestoriens. De même l’illustre voyageur vénitien Marco-Polo. 
Mais il est à croire que ce nestorianisme dégénéra vite de son zèle 
primitif et qu’il ne conserva plus de force que pour l’opposition. 
Lorsque dans les dernières années du xme siècle, le pape envoya 
en mission à Péking, nommée alors Khangbalu, Monte Corvino et 
des franciscains dont le dévouement fit des merveilles, ceux-ci 
eurent à soutenir une lutte incessante contre les anciens Nesto­
riens. L'année 1333 fut une année désastreuse pour les idées chré­
tiennes ; la dynastie mongole fut chassée et la dynastie chinoise 
des Mings, qui arrivait au pouvoir, s’affirma en protectrice des 
coutumes nationales ; elle expulsa les missionnaires, persécuta les 
chrétiens.

Peu après on perd la trace du christianisme. Il a disparu 
comme un fleuve qui coule au milieu des sables d'un désert et qui 
tout à coup descend sous terre.

Fin du xvie siècle, les Jésuites ouvrent une nouvelle période 
de propagande. En avant-garde marche le savant Matteo Ricci. 
Sur ses pas ou rencontre plus tard des Belges, notamment le père 
Verbist qui devint président du Tribunal officiel des mathémati­
ques et qui, par ses connaissances et ses services, se fit si haute­
ment apprécier du grand empereur K’ang-hsi qu’il fut admis dans 
son intimité, l’accompagna dans ses chasses, ses excursions et 
quatre fois passa avec lui la grande muraille pour aller chevau­
cher dans les plaines de la Mongolie.

Les Jésuites adoptent une tactique habile, car ils savent 
qu'ils ont en face d’eux une civilisation fermée, mais déjà assez

une 
couverte

A'I.Ye si!cle. Paris, 1894.—Gaii.lard, l’rofios le Chine. Etudes religieuses, avril, mai, 
juin, 1895 :— Mgr Rbynaüd, Cru autre Chine. Abbeville, 1897 ; — Fauvel, Let Alle­
mands en Chine. Iaut» missions, Correspondant, mai 1898.

Sur les missions protestantes voir principalement : Güxdkre Die Evanjelisehe 
Mission. 3e Auti. Stuttgart, 1S94.

Voir enfin les ouwages généraux ite Wells 
h de von Brandt.

Williams, de W. Martin, de Cukzo.n
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pourvu qu’on agisse dans un save esm'lt il -I î e“ tolerant, 
les honneurs rendus à Confucius : voMà quel te if* ,a'lcAt,res et

considérable. ’ JeSU,tes ,U,'lme,lt » la Cour une influence

contûmes anriennes^f urent j utées' par* R ^ C,,n“ssio'- faites aux 
heureuses ; les XtominK^^rtIZ'lfZT™* 6t "m|- 
l'ivaux qu’allffl ou auxiliaires • les Port.f • P „ * °PP°sants et 
cultes religieuses leurs susceptibilité uï-* môlè,:eut aux diffi- 
au tori tés chinoises flirUlt piir
lantes, devinrent hostiles. S attitude et.de bienveil-

0!)

’

mi

sS5a“".-
eelle-ri s^rreêt:leuSenteenÏ8',7 de Proscription et
-.ch, avec la Pran"CteLmTjm ne U,''6">“‘1™, 
rance bien restreinte ; il ne garantit 1» .Lv,1 .qu ,lne <*>16- 
tholieisme que dans lès «^“‘ , ,1 éta‘eS *,irBti<1-Uer 'e ™- 
commerce. Mais il maman m. etale,1t alors ouverts au
dispositions des pouvoirs. A nartir de™6,, d attitude dans les 
s'adoucit insensiblement.' Par décret duIg4®.*.'148 ,la léK's>ation 
grâce a Intervention du ministre deV'rànce 17^ '8'’’ P™

"««b d^teex^ssrneut0'3^ HaVd!^

ir,r^
affirmations antérieures de liberté et v l i,,,,! qm renouvelle les 
catholiques de se faire restituer les J t le droit pour les 
sous l’empereur K’ang-lisi et dont il ,c en,!®s eKllse3 construites 
cette décision relaté Un d^™ ,eTTntM‘"°
lettre njorte. Il fallut attendre jusqu’aux traité- £ resta 
ses le 13 juin 1858 avec les grandes n„ula'le Tientsin pas- 
terre, la Russie et les Etats-Unife et iusau’hu’ “ Franc*?’ • Angle- 
tioimelle de Peking conclue nvéc la Fmuct le ITTS'u" addi" 
avant d’obtenir une tolérance réelle e complète t»,°t
pratique du culte h l’intérieur que pour la pmpugande' dT" 

conclu avec la France

avec plus ou 
personnelles ou les préoc-

m
I:

"M

mis­sions.
Le traité de Tientsin

porte :



100 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

“ Article XIII. Ln religion clirétieinie, ayant pour objet 
essentiel de porter les hommes A la vertu, les membres de toutes, 
les communions chrétiennes j mirant d’une e ère sécurité pour 
leurs personnes, leurs propriétés et le libre exe. , Ice de leur» ’pra­
tique» religieuse» : et une protection efficace sera donnée aux mis­
sionnaire» qui se rendront pacifiquement dans l’intérieur dit 
pays, munis de passeports réguliers. Aucune entrave ne sera 
apportée par les autorités de 1 empire chinois au droit qui est 
reconnu à tout individu en Chine d’embrasser, s'il le veut, le 
christianisme et d'en suivre les pratiques, sans être passible d’au­
cune peine infligée pour ce fait. Tout ce qui a été précédemment 
éerit, proclamé ou publié en Chine par ordre du gouvernement 
contre le culte chrétien, est complètement abrogé, et reste 
valeur dans toutes les provinces de l’empire."

sans

Les traités avec l'Angleterre, la Russie et les Etats-Unis ont 
des textes analogues. Mais dans la convention de Peking, passée 
avec la France en 1860, figure entre autres clauses une disposi­
tion additionnelle :

" Il est en outre permis aux missionnaires français d’acheter 
et de louer des immeubles dans toutes les provinces et d’ériger 
des édifices là où il leur convient.”

(A suivre.)

Le mouvement catholique

AU CANADA

La Société Saint-Vincent de Paul de Montréal a célébré di­
manche, par de grandes fêtes religieuses, le cinquantième anni­
versaire de sa fondation. Celle de Québec a deux ans de plus 
d'existence. Comme la fondation de cette grande œuvre de bien­
faisance et de solidarité chrétienne ne date que de 1883, on voit 
que notre pays n'a pas été lent à s'associer à l'œuvre éminemment 
philanthropique et sociale menée à bien par un groupe d'hommes 
distingués dans notre ancienne mère-patrie. Cette société, qui a 
des ramifications dans le monde entier, est aujourd'hui solide­
ment assise, et, bénie comme elle l'a été par les Papes qui ont de­
puis occupé la Chaire de Pierre, elle vivra sans doute aussi long­
temps que la religion dont elle seconde, avec une si merveilleuse 
efficacité, l’un des plus consolants ministères.

La correspondance suivante échangée entre S. E. le cardinal 
Penaud, évêque d'Autuu, et XX. SS. Bégin et Bruchési, a relieves-
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ques de Québec et de Montréal, nous dispense ,1e tout

commentaire

une modeste note :
LbTTKK DE S. E. LE CARDINAL PERRAUD 

BRUCHÉSI.
A Mur. i

Autun, le 1er juin 1808. iExcellence Révérendissime,

* ''5S,rÆ;ût“; '■••••■ **■d mi comité qui se forme en vue ,r",‘ J r Hpréside"ro
Meaux un monumeut funèbre a Bossuet " “ Cathed,'ale 'le

-1-'«~ i.u
coiuyom.it (iéji’le^romîté^o^ n'e'u'î' etvl'jSetiqnsa et Iaï.

'"^^r£r,?^ÏSt“
leur concours,-pour mener à bon,™ Z J ont l»'>*»is
nationale et religieuse. Je suis chargé d'adro elltïepii™ ,X la f°'* 
à Mgr. l'archevêque de Québec K adresser la même requête 

Je prie Votre Excellence' 
agreer le :
N.-S.-J.-C.

.‘-J

’

Kovérendissinie de... , . . vouloir bien
mon humble dévouement enrespectueux hommage de

ADOLPHE LOUIS ALBERT,

Cardinal PERRAUD,

Réponse de nn. ss. bégin et bruchésI* A"Um'

Montréal, le 20 juin 1808.
k

fiEminentis^liie Seigneur,

nada aux per!on'm,ges‘,Hstingu  ̂^ifontd.ijà p” t'11'dtS Ca‘ 
forme en vue d'ériger dans la cathéôku a tJr* 1 art,e d" comité
funèbre A Boss,,et, est üne Zée ïd m î, “ea"!VV1 eut 
A"*i acceptons-nous, Eminence cette »mn v"* 6 pour ,lous- 
et reconnaissante satisfaction. ’ Proposition avec une vive
sans inodèie,lr6cTh-ainepuis<s!,nt Vévêoue '^?rat,eul' sans r'v»l et 
que fut Bossudt, tou testes qualités de v/6-°n le cœur de Bien 
mine votre beau siècle par la grandeur jl "lent !,r.élat qui a do- 
connues dans le Canada-français geme’ *®nt bie»

P,'i1on8 Votre Eminence de bien 
jourd hui la lettre de change ci-jeinte, vouloir agréer dès au- 

comme une faible expreg-
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sion de notre admiration pour le grand évêque dont la France, 
notre chère et jamais oubliée mère-patrie, se propose si lieureuse- 
nient d honorer la mémoire, dans l'église même où il s'est fait 
gloire de rompre aux humbles le pain de la doctrine évangélique.

\ euillez agréer, Eminentissime Seigneur, l’hommage du 
fond respect aver lequel nous sommes,

De Votre Eminence,
Les très humbles et très dévoués serviteurs.

L. N. BÉGIN, arch, de Québec.

^ ^ BRUCHÉSI, arch, de Montréal.

pro-

La ville, nous ferions peut-être mieux de dire tout le 
fait h Mgr. Laflèclie d’imposantes funérailles dignes du 
évêque que 1 Eglise et la patrie viennent de perdre, et dont S. G, 
Mgr. Bruchési a si bien accentué le caractère et les travaux dan», 
sa superbe oraison funèbre. Des témoins désintéressés, connue la 
Gazette, de Montréal, ont vu dans l’éclat donné à ces cérémonies 
funèbres la manifestation du

pays, a.
grand

respect profond qui entourait la
personne et les actes de notre vénéeable Père.

Lu Croix, de Paris, en date du 5 juillet, dit, en parlant du 
monument Champlain dont on prépare l'installation à Québec :

l'ne même inspiration les a guidés (les artistes) 
valeur le caractère de leur héros qui jamais ne 
et, en toutes choses, s'oubliant lui-même, ne • 
de la France. “ Dieu,

: mettre en 
rechercha l’éclat 

vit que la grandeur 
. . , 1”“' sa grâce," écrivait-il quelques jours

apres avoir jete les premiers fondements de Québec, " fasse pros­
pérer cette entreprise à son honneur et à sa gloire, à la conver­
sion de ces pauvres aveugles et au bien et honneur de la France ”

C est faire ressortir très nettement la pensée chrétienne et 
patriotique qui a inspiré à Champlain ses travaux, ses fondations, 
ses efforts en tout ordre de choses. A propos, disons ici que le 
vide, à ce point de vue - était-il voulu ? des premières ins­
criptions choisies a été comblé, en partie du moins, par la repro­
duction, fixée dans le bronze même du monument, de la première 
partie de la citation dans laquelle le grand fondateur indique lui- 
même, en deux ou trois grands traits, le but de ses œuvres. Cette 
partie du monument nous donnera, du moins, la vraie physio- ^ 
nomie morale du héros dont la statuaire a été chargée de 
erer la mémoire.

cousu-

Nous croyons devoir reproduire au long le document suivant, 
qui servira plus tard â l’histoire du conflit scolaire au Manitoba,



AU CANADA

au chapitre des sacrifices et
103

des dévouements
quand on 
qu’il a provoqués :

“'HïsüF.K"®"5" * «ajsftrs sr
Saint-Adolphe.....................
Sainte-Aune...................
Saint-Alphonse...................
Saint-Boniface..........
Saint-Clmrles.............
Saint-Eustache..........
Saint-Joachim............
Saint-Lazare.................
Saint-Laurent...................
Notre-Dame de Lourdes
La salle.........................
Saint-Malo.......... ..
Saint-Norbert .
Lac des Chênes 
Saint- Pierre- Jolys 
Saint-Frunyois-Xavier
Pan Creek.....................
Sainte Kose du Lac...............
Selkirk...........................
Winnipeg.....................
Ecole Normale...................
Constructions et réparations

en sera

■■•$ 10050 
• 200 00 

• • • 126 00
■ • 312 50

35 00 
350 40 
100 00 
50 00 

100 00 
• • 300 0»

40 00 
50 OO 

240 OO 
75 00

■ 100 00 
200 00

75 00 
85 00 
75 00 

1,032 00 
130 62 
414 13

Total.....................
a ét^ivlüluso“-“-e considérable dont il 
je M„„i,forme un total le $14 W3‘‘Ç* im'Oiédans 
les aumônes généreuses des personnes svTmmrl°* A a,somme que 

croies, dans les provinces de l’Est no s ont “ "'"Vl'e rle
consacrer au soiftien des éotdes catlm ionl t,I HS 011 mesure de 
janvier 1807 au 30 juin 180s! De , ? du Manitoba, du 
naissance, nous remercions tous ceux md ’on/1”’" |J,el“ <lu l'econ- 
cette charité, si douce dans cette man W , erce e,lve,'s nous 
dons à Dieu de le leur rendre au ecnDlple1™'' N°US 'leni«n-

tiqnàSurVà^avmi'dont^cet argmrtnar^t?idlrtt4b^Ur?,,e exlldcft*
n’a pas reçu exactement en prom,tion d „ no ù6’ ^m""e croie 
leurs et des élèves inscrits sur ses rostres N ™ ^
consulté les besoins urgents g tles' ^«us avons plutôt

5r«&ex.-1* 1"'*
celui des secours accordés aux écoles dn fn.o , de beaucoup sieurs bonnes raisons nous semS jtstiZ^Za^ ^

$4,320 05

nos

1er

~2
_

S
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lo. Le chiffre des élèves de Winnipeg forme à lui seul le 
«I naî t des enfants fréquentant les écoles ;

2o. Winnipeg, possédant des classes plus avancées, a dû payer 
de plus forts appointements que les arrondissements scolaires 
ruraux.

3o. Les catholiques de Winnipeg ont eu plus A souffrir de l’opé­
ration de la loi de 1890 qu’aucune des paroisses de la province. Ainsi, 
non-seulement les propriétés privées des catholiques, mais leurs 
maisons d'écoles même, et les terrains sur lesquels elles sont bâties 
ou qui servent de cour de récréation aux élèves, ont eu A payer des 
impôts scolaires et municipaux. Chaque année successive, les 
catholiques de Winnipeg ont eu A contribuer pour un montant 
de 84,000 A $5,000 au trésor du Bureau des écoles publiques de la 
«cité. Ceux qui connaissent la position de fortune de la plupart 
des catholiques de Winnipeg pourront se rendre aisément compte 
des difficultés pressantes qui nous ont constamment assiégés.

Dans les autres parties de la province, nos populations n’ont 
pas eu tant A souffrir, pour la simple raison que, dans beaucoup 
d'endroits où les résidents sont presque exclusivement catholi­
ques, ou n'avait que très peu d’écoles publiques A supporter. Et 
IA où ces écoles publiques étaient plus nombreuses, ni par leur 
nombre, ni par les bâtisses, ni par le chiffre de leurs dépenses, 
elles ne pouvaient être comparées aux écoles de Winnipeg. En 
outre, il faut remarquer que, dans les municipalités rurales, les 
taxes, même scolaires, sont prélevées sur toute la propriété impo­
sable dans la municipalité. La conséquence a été que depuis 1894, 
nu moins dans les centres catholiques, la taxe scolaire n’a guère 
dépassé le taux de deux millièmes dans la piastre. Tandis que, 
dau-i Winnipeg, ce taux s'est élevé jusqu’à 4.25 millièmes. C’est 
pourquoi, plus lourdement qu’ailleurs, les catholiques de Winni­
peg ont senti peser sur eux le fardeau de la loi. Ils ont donc reçu 
une plus large part des secours qui nous sont venus des généreux 
amis de l’éducation ; mais nous osons dire (pie plus vive aussi est 
leur gratitude envers nos bienfaiteurs.

Vous portons maintenant nos regards avec une profonde 
anxiété et un ardent désir vers tme tire nouvelle. Nous ne pou­
vons nous faire A l'idée que nos concitoyens protestants qui for­
ment la majorité puissent permettre que nous soyions beaucoup 
plus longtemps les victimes des maux si considérables qu’ils nous 
ont infligés par les lois scolaires de 1890 et 1894. Ce n’est point une 
faveur (pie nous implorons ici, mais nous en appelons simplement 
aux conceptions les plus ordinaires de la justice et de l’équité ; 
deux choses (pii doivent partout prévaloir et dont la constitution 
de notre pays nous autorise A réclamer le règne ici comme ailleurs.

A. A Cher hier, Ptre., 
Sursit, des écoles Catholiques.

Le Manitoba accompagne la publication de te document des 
remarques suivantes :

Nous publions aujourd’hui un second rapport du Surinten­
dant des écoles catholiques. Ce supplément concerne la période
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des six mois écoulés depuis le 1er janvier an 1

née. On y trouvera, comme dans 1« “° J,mu de cette an-
*r»nd intérêt et d'une grande éloquenÔ^Af"*’ de?Bcllitf,'es d'un 
liques du Manitoba sont venus m ioiùd.'e"1 samflees descatlio- 
naires des autres provinces clux-d out vmd» - T* 
surplus—et beaucoup même sur Ihh». - 1 prélever sur leur
écoles catholiques. Des sommeTaue^t reS8aire~le deniei' des 
de quinze mille piastres sont aUées déià «V‘T “ prod,,ites. P<c» 
urgents, suppléer à la pénurie dé ni - SO"lage,r de« besoins 
depuis tant d'années de ressources légit^eT 8COW"*' ‘,rivées

dit d’abord les syiupathhw e*t les aide'!!’' él?qllelK'e admirable. Il 
ainsi secourus ; il nous fuit antii-in U V* ° ceux nous 
même le dégoftt qui ne manquerait iii.inV“iLUe"9e décePtiou. et 
bienfaiteurs, si tous ees saeSs les Cst ËT1*™ "* 
aient aboutir qu'à une triste déeliéanee.

Pouii^^^'Ü^re^Zn éne'L «•»* "«us a de­

vrait convaincre cette niaioritJ g '|lle «t permanente. Il de­
dications ne sont M simpleiuent'îe résultat*'d“de et ,eve,‘- 
entêtement, d'une pensée politique i l' '.'“Price. d'un 
cette controverse quelque cliiWd’aut in. ,P .y ,Mt ttu f»»d de 
Pour déterminer un mouvement au ^"5*n''*"* et essentiel 
nées de résistance, par es svlmlaTl LT •'Hd"'t1 f,li"si 1"“' des a„- 
Hces si considérables. Pourquoi ne le^JÎ f!ble8' pal' dus sacri- 
■l'agit-on pas comme onàgiï a“eetoute>,as ' ‘’ourquoi 
intentionnée qui reclame te red.4£u,™tdC1"- r'm*10 et hia"
Il semble que ce soit, comme .lit M l ai.be i l'.f''"5 Jle" fol,dé '* 
question de Iron sens, toute resolemiissnnf S","'1'. "Ile «impie 
lient de la justice, de l’équité et de l„ te.î!es clartés lui rayon- 

;>■ Engage Hnira-tJ irof mm^rr,,tl0n "6 ‘>ay«-

cette espérance (Üvltitnm^sahinguir^sitTLitf''1'1’ toiltefo1*- si 
-- épais pour nous dérober àKi^^

belles |)roniessesteira\iveursSnummut^lqéed,mômen0î,S |,l"s
nous dispenser de l’obligation sacrée m e ! sauraient

2SX. - - ......... SS Ksyr&32
fies drôits'eif ces^uatières'et'iimtnon J?*’ * P,0P0S 'Pie nous avons 

•|c suppliants, encore qimnmie'soWonlfd! aVO,!s paa * jouer le rôle 
de violence dans nos révendkatbms ,,OSt*S * ne poi“t mettre

du zélé"’ P“S 'le violence' "mis de la

ont

nos
nôtres—ne tle-

en un voile 
route et le

ii-

!|
constance, de la droiture et
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Le R. P. Anthony J. Zielenbach 

des Pères du St. Esprit. a été nommé provincial 
Le Siège du noviciat est fixé à Corn-
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wells, Pe. Deux sous-provinciaux ont aussi été choisis : le pre­
mier est le P. Martin A. Heliir, directeur du scolasticat et pro­
fesseur au Collège du St. Esprit, à Pittsburg ; le second est le 
P. J. J-. O'Gorman, maître des novices à Cornwells.

108

La question de la nomination de chapelains de leur foi pour 
les catholiques de l'armée américaine continue h faire son chemin 

Etats-Unis. Pour le moment, les catholiques s’imposent eux-anx
mêmes les sacrifices pécuniaires nécessaires pour donner à leurs 
coreligionnaires enrégimentés au service du pays cette suprême 
consolation d'avoir des prêtres de leur croyance pour veiller à, 
leurs besoins spirituels, mais il n'y pas de doute que, la guerre 
finie, il se fera un mouvement sérieux pour reconstituer sur de 
nouvelles bases le service des chapelains de l’armée et de la
marine.

Des 077 archevêchés et évêchés catholiques qui existent dans 
le monde, 212, soit près d’un quart, se trouvent dans l'empire 
anglais et les Etats-Unis d'Amérique.

Ou annonce de Paris la conversion au catholicisme du Rév. 
John Spencer Turner, ancien pasteur épiscopalien à Rochester, 
N. Y. Il a été confirmé par le cardinal archevêque de Paris. 
Comme il se destine à la prêtrise, il est allé à Rome faire ses étu­
des théologiques. 11 descend d'une famille très tâche de Brooklyn 
et il a une fortune personnelle de deux millions.

La Sacrée Congrégation des Rites a tenu une réunion, au pa­
lais du Vatican, le 28 juin dernier, sous la présidence des cardi- 

Parocchi et Masella, et a décidé d'abandonner la cause denaux
béatification du Vénérable John Népomucèue Neumann, évêque 
de Philadelphie, parce qu’il est prouvé que les fidèles n'ont rendu 
aucun culte à sa mémoire, ce qui, aux termes du décret d’Urbain 
VIII, est une condition «inc qu/l non pour la béatification.

Dans quelques semaines s’ouvrira la treizième convention des 
Américains-Canadiens du Connecticut. Si nous la signalons, c'est 
que, dans le programme de la convention, figure la question reli- 

Voici d’abord ce que dit la proclamation à ce sujet :
Danielson regrette toujours de se voir sous la direction des 

RR. PP. de Salette, et tous nos centres attendent avec patience 
la venue de ce curé canadien qui leur donnera un nouvel essor.

Relise.
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An nombre des questions A traitor, nous trouvons les sui­vantes :

1. Le Clergé canado-américair
eeoles et dans

issss-ssr - -r "" s:

nos

dont i'i S C,'0y0,Ki A »'0PP°rtunité de la démarche
d n est.c,fa,t ment.on, mais nous croyons que c'est la seule 
qm puisse amener une solution définitive, comme c'est la seule,

* - - •*-
ont des griefs A formuler.

pour le 
en compris des fidèles qui

AUTRES PAYS

Italie.—Le cabinet Pelloux 
un cabinet d'affaires.

Un bon poi,lt poul lul : M Pelloux n'est pas franc-maçon.

' Merry del Val’ a,lcien délégué apostolique 
camérier secret participant de Sa Sainteté 
consulteur de l'Index.

ne fait pas grand tapage. C'est

au Canada, 
vient d’être nommé

quesUon A M Sa' ^ Gayraud’ député du Finistère, a posé une 
question A M. Sarnen, gante des sceaux dans le cabinet Brisson
queTalrot or™’1 'iTtrelatif A la “'“Milite des Fabri-’ 
™ ,a,,e de ‘a,,cieU cabi,,et Méliue et dont nous

rien a M' Sa-
i :

.

car.- •*» «- «ssrss^rs
C’est toujours la même histoire, 

succèdent au Radicaux et modérés se 
l*>iivoir, mais les catholiques sont toujours persé-
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entés. Aujourd'hui c’est un ministre radical qui se déclare prêt 
à faire exécuter un décret de son prédécesseur modéré, hier c’était 
un ministre modéré qui faisait rigoureusement exécuter l’inique 
loi d’abonnement. Pour les victimes le résultat est le même et 
elles doivent faire fort peu de différence entre tous ces gens-là.

—Le Pape vient, d’accord avec le gouvernement, de faire les 
nominations épiscopales suivantes :

A l’archevêché d’Alger, Mgr. Oury, évêque de Dijon.
A l’évêché de Dijon, Mgr. Le Nordez, évêque titulaire d’Arca, 

auxiliaire de Verdun.
A l’évêclié de Bayeux, M. l’abbé Amette, vicaire général 

d’Evreux.
A l'évêché de Coutances, M. l’abbé Guérard, chanoine titu­

laire de Rennes.
A l’évêché d’Angers, M. l’abbé Rumeau, vicaire général

d’Agen.
A l’évêché d’Oran, M. l’abbé Cantel, curé de Saint-Denis du

Saint-Sacrement à Paris.
Voici sur les nouveaux évêques quelques notes biographiques 

empruntées à la Croix :
Mgr. Oury est né à Vencfchue (Loir-et-Cher), le 3 mai 1843. 

Aumônier de la marine pendant vingt ans. 11 était aumônier du 
Borda lorsqu’il fut nommé, en 1884, à l’évêché de la Guadeloupe ; 
«leux ans après , il était transféré à Fréjus et le 3 juin 1800, à 
Dijon.

Sa Grandeur succède, au siège d’Alger, à Mgr. Dusserre, dé­
cédé l’année dernière.

Mgr. Le Nordez est né à Montebourg, au diocèse de Coutan­
ces le 10 avril 1844. Ancien Chapelain de Sainte-Geneviève, il 
fut nommé le 25 juin 1806, auxiliaire de Verdun. Son culte et 
ses travaux sur Jeanne d’Arc et Bossuet ont porté sa réputation 
au monde entier.

M. le chanoine Amette, vicaire général d’Evreux, archidiacre 
de Pont-Audemer, a été plusieurs fois vicaire capitulaire. Le nou­
vel évêque succède à Mgr. Hugonin.

M. l'abbé Cantel, curé de Saint-Denis du Saint-Sacrement, à 
Paris, est né ei. 1830. Ordonné prêtre en 1800, il est curé de Saint 
Denis depuis 1893. Il succède à Mgr. Gérard Soubrier qui a dé­
missionné pour raison de santé.

Mgr. Rumeau (Joseph) est né à Tournon-d’Agemais le 11 jan­
vier 1840. Il a fait ses études aux Petit et Grand Séminaire 
d’Agen. 11 fut vicaire à Notre-Dame d’Agen le 10 juin 1872, puis 
pro-secrétaire de l’évêché le 1er août 1874 et secrétaire le 14 jan­
vier 1877, aumônier des Fûtes de Marie en octobre 1878 et vicaire 
général d’Agen le 7 mars 1881. Il est orateur très goûté : Il a 
prêché un Carême à Saint-Louis-des-Français à Rome. Il a prê- 
.clié aussi plusieurs retraites ecclésiastiques.

Mgr. Guérard (Joseph) est Agé de 52 ans. Il fut très brillant
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Séminaire de la .nAm^iîle enfle « » d",'eete,u' nu Grand
fut secrétaire de l’archevêdi’é d? lo,,gues nnnées, il
tre des cé,é,nonies de la Jalhédrale ‘ thaU°lne titulail" «* "mi-

nous avons publié à ce sujet quelques 
V emllot.

Tout récemment encore
pages magnifi(,ues de Louis

I)u dernier. ' ni’Port annuel de la société (année 1X07), il ré­
sulte que ses missionnaires évangélisent le Japon, la Mandtchou-
SiÜmT T '|,artle de la Chhle' |,res(l,,e to,1t l’Indo Cliiue le 
S am, la péninsule malaise, le Birinah et une grande partie de

Inde méridionale. Elle compte dans ses rangs 1031 missionnaires 
européens et 569 prêtres indigènes, et le nombre total de ' chré­
tiens confiés à ce clergé est de 1,102,165. L’an dernier 
sionnanes ont baptisé 46,320 payons adultes. (Il n’est pas tenu 
ouip C c ans ce chiffre des conversions opérées dans les deux 

importantes missions de Siam et de l'Annam.) Ce chiffre est
Itt'èiut3 PlUS eVé$’ SU,OB le |,lua éltivé 'lue la s,K'iété ait

Quelle magnifique moisson pour le ciel 1

~<Jn a célébré très solennellement à Faucon, (Basses-Alpes)
>a rie i e saint Jean de Uatha, le septième centenaire de mort 

de ce grand religieux qui fut le fondât, 
des Trinitaires pour la rédemption des 

Plusieurs évêques assistaient à

—Le grand pèlerinage romain de la France du 
i mage que nous avions annoncé pour le mois d’aoftt est remis aux 
P erniers jours d octobre sur demande du Pape lui-même qui dé- 
ire donner à cette démonstration le plus grand éclat possible.

thl ,V'"S. deV°“8 “0ter id la mort de M. Buffet, catholique dis­
tingue, ancien président de la Ol,ambre des députés, 
mier ministre, décédé très pieusement

ses mis-

eneore

captifs, 
ces fêtes.

Travail, pêle-

ancien pre- 
eu son domicile de Paris.

list ANa,’E™RHE—Pendant que les Ritualistes et les anti-Ritùa- 
suit s. marciCanent V'"' mieUX’,,Eglise catholique pour-
mrdiua Z ,a3ee ito 6,1 An8,eterre’ "•> fait que le
s. . * ) ugllttn c*°ustatait récemment. “Depuis cinquante an* 

disait-il, les sentiments des Anglais envers le catholicisme sont 
de beaucoup changés. Nous rencontrons maintenant cheVnôs 
compatriotes protestants beaucoup plus de largeur d’esprit, beau-

-2 .5



110 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

coup plus de tolérance.” Le distingué prélat prouvait ensuite |>ar 
les statistiques (pie la moyenne des conversions au catholicisme 
est de six à sept cents par mois.

Ajoutons que malheureusement l’Eglise fait aussi des pertes 
en ce pays. A la réunion de Maynooth, dont nous avons récem­
ment parlé, l*iin des orateurs a raconté que certains Irlandais 
passant eu Angleterre y contractent mariage avec des protestants, 
et c’en est fini de la foi du conjoint catholique et de celle des en­
fants issus de ces mariages mixtes.

Oh ! les mariages mixtes ! De combien de naufrages dans la 
foi ils ont été la cause !

—Au commencement de juillet dernier, les membres de la 
Confrérie de Notre-Dame de la Rançon ont pu, sans être en au­
cune façon molestés, accomplir leur huitième processiqn annuelle 
dans les rues de Cantorbery. Cette procession a lieu au jour 
anniversaire de la translation des restes de saint Thomas Becket.

Il est certaine ville de France où une manifestation de ce 
genre eût été interdite par l’autorité municipale. C’est beau la 
liberté maçonnique I

Ikî.ande.—Les évêques irlandais viennent de nommer l'abbé 
Bernard Maguire recteur du collège irlandais de Salamanque. Ce 
collège existe depuis des siècles et date des jours de la persécu­
tion violente. Les jeunes lévites irlandais ne pouvaient alors 
faire dans leur patrie leurs études ecclésiastiques et l'on décida la 
fondation de cette institution qui depuis a rendu d'immenses ser­
vices il la cause religieuse en Irlande.

Bci.oiqUE.- Le grand événement religieux de ces derniers 
temps en Belgique est la réunion du congrès eucharistique inter­
national auquel assistaient plusieurs cardinaux, pins de vingt 
évêques de divers pays et 1000 membre^ Ce congrès qui fait 
suite aux grandes démonstrations
Paris, Toulouse, Liège, Anvers, P^Sy-le-Monial, Jérusalem, est 
d’une importance incalculable. Il a été spécialement béni par le 
Souverain Pontife, qui s’y est fait représenter par le cardinal V. 
Vanntelli. Toutes les questions concernant le culte eucharistique 
y ont été discutées h fond par des ecclésiastiques et des laïques 
éminents.

Le Congrès était présidé par Mgr. Doutrelonx, évêque de 
Liège. Nous en reparlerons plus longuement dans notre prochaine 
livraison.

Lille, Avignon, Fribourg,

.

J



autres pays

’Chine”1 LeiTrï^* l!er9é*"tion sévit de ""«veau dans le nord de la
m

Mff • Carr, archevêque de Melbourne, Australie, 
ht en un style très vivant, le tabl 
catholiques d’Australie, 
tie de son discours.

Il y a vingt-cinq ans, a dit en 
d Australie étaient

par
Lemineut prdlat 

des luttes soutenues par les 
Nous allons résmner les principal

eau

es par-

» <* *. «-■sssr t,™1”
vêlements coloniaux subventionnaient les ... 
confessions. Mais alors tout cet ordre de clios

.
gou-

écoles des diverses

gouvernementaies furent retirées et 
cepter les écoles de l’Etat ou en fonder à ^pre^if Z 
catholiques d’Australie furent les seuls à établir et à maint 
«n système d’éducation confessionnel ; seuls il. pteféL^l ^

,poser cette lourde charge afin d’arracher leurs enfants * 
taure de 1 ecole purement profane (secular).

Il n’y a pas

essubventions

au Mino-

szzzzzsztz - “■«

Les résultats produits par ce système pendant l„« a -, 
«nuées au point de vue de l’état moral de nos jeuL "ens^ T 
la prospecte générale du pays ont cependant Hui par oim-.V
Zs ^i~"t8 " “S °"1 “ - de christianisme

on au

l;

'

•et le maintien de leurs écoles. Il leur faut t
pour leur quote-part au maintien des écoles er>nv.»,.„ , ,
Ils ont protesté et protestent encore vigoureus!2nt ?” 8'
iniu te disposition de la loi et le nombril T C°ntre
ties députés» tant protestants que catholiques,
Je bien-fondé de leurs plaintes.

Cette persécution légale a été, h mon sens un boni,
Jes catholiques d’Australie, e<le les a fo, eés à s’’„„i

ont depuis 
pour la fondation 

en outre contribuer

iff

is eu plus grand 
qui reconnaissent

pour 
r et a attiré sur
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eux des bénédictions divines proportionnelles aux sacrifices qu'ils-- 
ont faite.

Nos écoles sont absolument catholiques et la somme d’instruc­
tion religieuse qui doit être donnée dans chaque classe est détermi­
née à l’avance. Nos inspecteurs portent une attention spéciale à 
l’enseignement religieux qui ne consiste pas seulement en quel­
ques brèves leçons mais en une explication complète de la doc­
trine chrétienne, explication plus ou moins développée suivant 
l’Age des enfants.

Dans la dernière partie de son discours, l’arohevêque de Mel­
bourne a parlé des mauvaises lectures et de la formation morale 
de la jeunesse en Australie. Nous reviendrons peut-être sur ce 
sujet.

Mexique. Le Mexique, comme tous les pays hispano-améri­
cains, est pourri de maçonnisme. Aussi les bons F.*. y font-ils 
des leurs ! Ils ont persécuté l'Eglise, confisqué toutes les proprié­
tés ecclésiastiques, expulsé les communautés religieuses, etc. 
Pressés comme partout de se mêler de tout ce qui 11e paraît en 
aucune façon les concerner, ils ont réglementé jusqu’au son des 
cloches.

Le port du costume ecclésiastique est interdit dans tout le- 
pays. L’un de nos amis nous racontait même à ce propos qu'en 
Ï895, lors des grandes fêtes en l’honneur de Notre-Dame de la 
Guadeloupe, quelques évêques américains qui y devaient assister, 
demandèrent au gouvernement, dont ils étaient les hôtes, ce qu’ils 
devaient faire. On leur dit : “Faites comme vous voudrez.”

Naturellement, ils conservèrent leur costume et la police, 
prévenue ne les inquiéta point. Mais il s'agissait d’étrangers.

Et ce sont ces gens-là qui nous cornent sans cesse aux oreil­
les les mots de liberté et de tolérance ! A nous qui sommes les 
détenteurs de l'impérissable vérité, de la vérité qui, mieux com­
prise et universellement reçue, donnerait aux peuples la seule et 
vraie liberté !

Allons donc !

25 juillet 1808.
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